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Les anarchistes veulent instaurer un

milieu social qui assure à chaque indi¬
vidu le maximum de bien-être et de
liberté adéquat à chaque époque.

AIDE ET ASSISTANCE
A LA RÉVOLUTION RUSSE

Nous venons d'échap/p.er, pour l'instant,
à une nouvelle guerre. Nul n'ignore que
la situation fut grave, reste grave et que
nous fûmes à deux doigts d'une interven¬
tion armée contre La. révolution russe. Et
la situation, pour si ridicule qu'elle soit
pour nos gouvernants, reste suffisam¬
ment sérieuse pour que nous noms tenions
sur nos gardes...

En vérité la menace est permanente, et
ii y a longtemps, qu'à vrai dire, on a pas-
so de la parole aux actes. Non pas au
grand jour, comme ç'aurait pu être le
«as tout récemment, mais par une action
souterraine, hynocrîTé, qui consista à sou¬
doyer des aventuriers, et à fournir appui
iéeunier et matériel aux nations liées par
la grâce du traité de Versailles et qui doi¬
vent. tout aux alliés, comme ce fut le ,cas
pour la Pologne. De cela personne n'en
ignore.

Ces menaces, plus ou moins déguisées,
depuis longtemps se sont traduites en ac-

Y tes d'hostilités envers la nation russe. Et
il en sera toujours ainsi tant que la révo¬
lution prolétarienne subsistera aux côtés
des Etats capitalistes ; tarît que la contre-
révolution mondiale n'aura pas abattu
■cette révolution, ce qui devient de plus en
plus improbable ; il en sera toujours ainsi
jusqu'au jour où la révolution mondiale,
secourant la révolution russe, aura ter¬
rassé définitivement les régimes de proies
et d'impérialisme® que nous subissons.
La guerre à la Russie existe en fait.,

«inon officiellement du moins officieuse¬
ment, depuis que les révolutionnaires rus¬
ses. poursuivant leurs conquête®, renver¬
sèrent Kerensky et son Assemblée Consti¬
tuante, depuis que les révolutionnaires
russes chassèrent leurs impérialistes à la
solde des Milioukoff et des gouvernants
■alliés. V
Il nous sera bien permis de dire qu'à

cette époque, lin 1917. nous fûmes les
seuls, nous anarchistes, à prendre parti
pour ceux qu'on qualifiait de fous, d'exal¬
tés, quand ce n'était pas d'agents de l'Al¬
lemagne. Nous fûmes les seuls à défendre
les bolcheyistes, que nous n'aimons pas
pourtant, parce que nous sentions qu'avec
eux étaient les véritables révolutionnaires,
étaient les -anarchistes, pour une lutte
dont l'enjeu était la destruction complète
du pouvoir et des institutions bourgeoises,
pouvoir et institutions basés sur un pseu-

. do-démocratisme et une illusoire re-présen-
é talion du peuple : la Constituante.

Depuis, les événements se sont succédés..
Au gouvernement bourgeois-démocrate,
qui avait pris la succession du tsarisme,
a succédé le gouvernement bolchevique. A
ia dictature bourgeoise, a. succédé la dic¬
tature du prolétariat. Dictature du prolé¬
tariat qui n'est en somme que la prise
du pouvoir par un parti, par les bolche-
vistes — et, non comme trop sont portés
à le croire, l'exercice du pouvoir par le
peuple.

De même qu'à beaucoup d'autres révolu¬
tionnaires, révolutionnaires russes en par¬
ticulier, le gouvernement bolchevique,
comme tout gouvernement, toute autorité,
toute dictature, ne nous sourit guère. Mais
c'est là une question à débattre entre le
peuple russe, entre les révolutionnaires.
Ce n'est point, là l'affaire des gouvernants
des autres pays. Et nous savons pertinem¬
ment que ce n'est point pour départager
les révolutionnaires russes que les gouver¬
nants alliés ont lancé contre eux les hor¬
des mercenaires des Koltchak, des Deni-
kine, des Youdenich, hier ; des Wrangel
et de ia Pologne, aujourd'hui
Des révolutionnaires russes pour solu¬

tionner leurs problèmes de politique et
d'économie intérieure n'ont que faire d'une
intervention étrangère, qui n'a pas d'autre
but, en effet, que d'étouffer la révolution
elle-même en battant les révolutionnaires.
C'e.st pourquoi, ayant compris quel danger
ils couraient, tous ont fait front pour la
défense commune de la révolution.
Nous savons quelles brillantes victoires

ils ont remportées : l'armée polonaise re¬
foulée, en désordre, de Kiew, capitale de
i Ukraine, jusque sous les murs de Varso¬
vie. C'est que tous, ayant conscience du
péril qui les menaçait, se sont jetés ar¬
demment, bravement dans la bataille pour
leur propre sauvegarda.
Aussi, inquiets à juste titre des défaites

subies par leur alliée, nos gouvernails ont-
ils sérieusement songé à redoubler d'acti¬
vité dans la lutte entreprise contre la ré¬
volution russe.
Jusqu'à présent, par suite de' l'attitude

résolument hostile du prolétariat, du pro¬
létariat anglais notamment, ils se sont
contentés de menacer plus fort et de pro¬
mettre aide plus active, plus effective, plus
efficace, aux Polonais si mal en point.
Les laisserons-nous faire, comme nous

les avons laissé faire hier, comme nous les
laissons faire en Syrie et ailleurs ?
. D'HHKis longtemps, déjà, le® travailleurs
italiens ont pris nettement position.
Le® travailleurs anglais, aujourd'hui, ne

se montrent pas moins énergiques.
Les cheminots allemands ont tait savoir

qu'ils ne se prêteraient pas au transit des
armes, troupes et munitions. Les cheminots
autrichiens dte même.
Les dockers die Dantzig refusent de dé¬

charger les bateaux pou- la Pologne.
Roumanie, Yougo-Slavie ont fait savoir

qu'elles entendaient, rester neutres.
Ces diverses décisions n'ont pas été sans

influencer .Millerand et Lloyd George et
c'est à elles que nous devons la remise d'une
intervention armée.
Mais {(-aus toute cette action, dans toutes

ces pressions morales qui ne tarderaient
pas à se traduire en actes, à se matéria¬
liser, noms n'apercevons guère l'action, la
,,pression du prolétariat de ce pays... Seul,
le prolétariat français semble "rester inac¬
tif. indifférent au drame qui se déroute. .

La classe ouvrière de ce pays continuera-

BOCHES

\

La vérité radieuse peut surgir parfois, des
consciences les plus ténébreuses, comme l'é¬
clair fulgurant jaillit du flanc des plus som¬
bres nuages. _

La conscience la plus noire a sa lueur ; et,
au fond, chacun se connaît bien et répond
machinalement à l'appel de son nom jeté à
l'improviste.
Tel qui crierait : Hé! Marins ! sur la Can-

nebière de Marseille, ferait retourner cinq
cents personnes. Tel qui cria : « Boches ! »
à la Chambre ou au Sénat, fait retourner tout
le monde.
C'est ce qui est arrivé, l'autre jour, à la

Chambre des Députés, en discutant de l'am¬
nistie : Le mot « boches » éclata soudain
comme un tonnerre, illuminant les faits, les
choses et les hommes d'une lumière si inten¬
se et si rapide que tout le monde se recon¬
nût.

Personne, pourtant, n'avait voulu lancer le
mot juste et vengeur. Il avait surgi, irrésisti¬
blement, du fond obscur des consciences, par
la force des -choses ; par la force de la vérité
des choses, comme le seul mot propre à éclai¬
rer la situation et à qualifier les hommes pré¬
sents. Mais, si personne n'avait voulu dire
le mot, tout le monde l'avait entendu dans
le même sens, et, intérieurement, tous les dé¬
putés se l'étaient appliqué.
Mue par un reflexe unanime, toute la

Chambre frémissante, hurlante et menaçante
se dressa comme un tas de vipères qu'on
vient de bousculer.
Quel était l'audacieux qui avait osé pro¬

noncer le mot vrai, le mot définitif et accu¬
sateur sous lequel, immédiatement, tous s'é¬
taient reconnus ?

Renseignements pris, ce n'était qu'une
alerte. Personne n'avait rien dit, et pour
cause. ■

Le mot malenoonrteux avait été émis bana-

îement, à propos de rien, sans aucune inten¬
tion de dénigrer ni de flétrir qui que ce soit.
On respira.
D'ailleurs, qui donc, parmi ces cinq cents

<< boches » d'une authenticité avérée aurait
eu la maladresse de prononcer ce mot ? Pas
un seul n'en avait le droit.
Et la preuve : c'est que tous les députés

de la Chambre, pris au .dépourvu, n'ayant
pas eu le temps de reprendre leur masque,

• s'étaient montrés, rien qu'une seconde, à vi¬
sage découvert, en acceptant, de prime-saut,
l'épithète comme possible à leur adresse.
Dans un mouvement irréfléchi de sincérité

instinctive et "intérieure qui s'extériorisât mal¬
gré eux, ils se sentirent dénoncés, stigmati¬
sés, et le seul fait de la possibilité, admise
par tous à la fois, qu'un tel mot piit leur
•être décoché et appliqué, fut le plus certain
des aveux.

Enregistrons-le. Non pour nous, il est su¬
perflu. Mais pour les masses qui, depuis le
temps qu'elles se servent du mot « boches »

pour désigner les auteurs des calamités qui
accablent l'Europe, ne savent plus bien, tant
ces calamités se multiplient et persistent
partout, où sont les véritables « boches ».

Eh bien ! cette fois, ils se sont découverts,
ils se sont dénoncés, ils ont avoué.
On sait maintenant où sont les vrais bo¬

ches.
Ils ne sont pas en Allemagne comme ils

qnt, si longtemps, réussi à le faire croire.
Les Allemands ont leurs « boches » chez eux,
tout comme nous; et chaque peuple a les
siens.

Mais, par une aberration commune à tous
les peuples et savamment entretenue par les
« surboches » du journalisme, au compte des
« boches » du gouvernement, chaque peuple
situe ses « boches » chez son voisin au lieu
de les voir, de les combattre et de les dé¬
truire. chacun chez soi.
C'est ainsi que les Français voient à tort,

leurs <t boches » en Allemagne tandis que les
Allemands les voient en France; et ainsi de
tous les peuples qui s'écharpent sur ce ma¬
lentendu inventé et maintenu par tous leurs
« boches » respectifs.
Qu'est-ce que le « boche » ad sens péjora¬

tif du mot? C'est l'ennemi, c'est le maître,
c'est le brigand. C'est celui qui vous trompe,
vous trahit, vous violente, vous, pille, vous
dépouille, vous massacre et vous mange.
D'après ce beau portrait qui s'applique à

tous les gouvernants, ils ressort que tous
les peuples ont leurs « boches » et que ces
« boches » sont toujours à l'intérieur et non. 'à
l'extérieur.
Boches, les mercantis qui nous exploitent,

nous affament et nous ruinent. Boches, les
argousins et les juges qui les protègent.

Boches, les chefs de bandes militaires qui
mènent au mutuel massacre de malheureux
enfants naïfs qui n'en peuvent mais !

Boches, les députés, les sénateurs, les fonc¬
tionnaires qui sanctionnent et maintiennent
tout ce bochisme patriotique dont ils vivent
mais dont les peuples crèvent. Boches, enfin,
et surboches, les ministres et tous les hom¬
mes du gouvernement, y compris en France,
le gâteux qui le représente.
Peuples! voilà les » boches », les seuls, les

vrais. Il n'en est pas d'autres. Vous avez
tous les vôtres. Ils sont chez vous.
lis vous mènent, ils vous tondent, ils vous

saignent, ils vous dévorent; et, si vous vou¬
lez vivre, il vous faudra bien les détruire au
lieu de vous entre détruire. EUX
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Balade Ghampêtre
Grande balade champêtre à La Varenne-St-

Ililaire, le dimanche 15 août et le lundi 10 août.
Moyens de communications : Trains à la gare

de la Bastille : à 7 h. 35. 7 h. 55 et S h. 35. —

Tramways : Portç de Yincennes-La Varcnnc-
Saint-Hilaire.
Concert. Jeux. Divertissement.
Nous invitons tous les amis et lecteurs du

Libertaire à assister à notre balade.
Des camarades partiront le samedi soir, ren¬

dez-Vous à ia gare de la Bastille, à 17 heures.
Apporter ses provision# et caleçon de bain.
Les camarades anarchistes ou sympathiques

à nos idées,- les lecteurs et amis du Libertaire
des environs de La Yarenne, sont uriés d'as¬
sister à cette balade.

t-elle, à sa grandie honte, à fabriquer ar¬
mes et munitions, à les manutentionner à
les transporter contre la Russie, contre elle-
même ?
Les militants se borneront-ils à procla¬

mer bien haut leur indignation... sans
plus ?
Et si la. mobilisation, une nouvelle guerre

éclataient, pour si improbable que cela soit,
nous trouveraienteelles encore désemparés,
comme nous le luîmes en 1911 ?
Certes, les circonstances ont changé de¬

puis lors. Les masses ne marcheraient plus.
On ne réussirait plus à les tromper, connue
en août 1914 et après. Car. si pendant cinq
ans la guerre européenne fut possible, c'est
surtout parce que les chefs syndicalistes et
socialistes, faisain-t chorus avec les gouver¬
nants, contribuèrent à maintenir le « mo¬
ral ». Seuls, les gouvernants n'y seraient
point parvenus. Il n'en serait plu® die même
aujourd'hui, a L'Union Sacrée » est dé¬
truite.
Obscurément, le peuple comprend main¬

tenant que. son salut est lié au sort de
la Révolution, russe ; çt malgré qu'on eût
souhaité qu'il manifestât ses sentiments à
ce sujet, autrement que par une passivité
qui confine par trop à l'indifférence, on
ne peut nier que ces sentiments, pour si
obscurs qu'ils soient, n'en existant pas
moins et soient un puissant facteur en fa¬
veur de la Révolution russe. Et cette force
d'inertie n'est pas sans impressionner nos
dirigeants. On ne se fie pas à l'eau qui
dort.
Savoir si ces sentiments obscurs, clan¬

destins, ne seraient pas suffisants pour fai¬

re éclater la révolte» demain, si l'on obli¬
geait à l'intervention ?... Et dés trompes
contaminées par le doutie, et par le dégoût
de la besogne qu'on exige d'elles, ont vite
fait dje passer à « l'ennemi » ou die refu¬
ser de marcher. Voyez l'exemple du 15e
corps, des mutins de 1917, des marins de
la mer Noire, etc...
Ef ces considérations, plus que toutes

autres, sans doute, font réfléchir nos maî¬
tres.

C'est, pourquoi, à notre avis, nous n'avons
pas à craindre la lutte ouverte : la mobi¬
lisation, l'intervéntian armée. Mais, comme
nous le disions plus haut, la lutte se pour¬
suivra hypocrite, sourde, par le blocus
et par tous autre.# moyens, car pouir nos
sociétés capitalistes c'est une question de
vie et de mort.
L'enjeu, pour nous, n'est pas moins sé¬

rieux. Rangés aux cotés de la Révolution
russe, et révoluitloinmaitres conscients, nous-
mêmes, nous devons tout faire poiuir lui por¬
ter aide et assistian.ee et pour contribuer
à suisciter, dans ce pays, le courant de sym¬
pathie qui fera reculer nos gouvernants et
leur fera délaisser la voie du crime, dans
laquelle ils se sont engagés depuis trop
longtemps.
Mais, si la guerre, malgré tout éclatait,

nous nous devrions, nous qui sommes res¬
tés dans l'opposition durant la guerre eu¬
ropéenne, nous souvenant des exemples
des Paul Savigny, Lecoin. d'autres, de
rendre effective cette formule de l'Inter¬
nationale antipiilitariste :

a Pas un sou, pas un homme pour la gueft.
re ! » CONTENT.

Internationale des Anciens Combattants
COMITÉ EXÉCUTIF :

L'Internationale des Anciens Combattants qui s'est constituée au Congrès de Genève,
en mai 1920, et a rallié dans la foi d'un idéal d'affranchissement social plus d'un million
d'anciens soldats français, allemands, autrichiens, alsaciens-lorrains, anglais, belges, ita¬
liens et yougoslaves, considère comme un devoir de faire entendre sa voix pour ta pre¬
mière fois, en présence des nouvelles catastrophes dont le monde est menacé par fa faute
des dirigeants de l'Entente.

Les anciens combattants universels, survivants de ceux qui se sont tués, ont reconnu
la folie des hommes, se sont tendu définitivement la main cl se tiennent à travers le
monde. Ils ont brûlé ensemble les vieilles idoles néfastes, ils se sont débarrassés des
légendes propagées à prix d'or et maintenues par une terreur séculaire : rien ne les
empêchera désormais de penser selon leur raison et leur conscience et. d'agir selon leur pen¬
sée. ils entendent combattre en toutes circonstances le nationalisme et l'impérialisme,
qui consacrent le vol et L'assassinat collectifs cl se placer au seul point de vue humain,
c'est-à-dire à celui de la moralité et de l'intérêt général.

Ils déclarent que la cause de l'Entente dans (a guerre de l'Europe orientale est une
mauvaise cause. et que l'altitude de La France et de l'Angleterre officielles, vis-à-vis de
lïussie, est déshonorante.

IU flétrissent le caractère uniquement politique dé ia guerre qui encercle la Russie
socialiste. Depuis trois ans, cette guerre n'a pas cessé un seul jour. Le sang, les forces
profondes. Les suprêmes ressources des peuples y ont été engouffrées, pour sauver l'an¬
cien régime menacé par la libération complète d'un grand peuple Celte guerre inavoua¬
ble a été menée de la façon la plus perfide, la plus vile. L'Entente franco-anglaise,
oui s'est assigné pour but de faire avorter partout les revendications populaires, a aidé
directement ou indirectement toutes Les campagnes de réaction contre la vraie libération
sociale : la liste des attentais qu'elle a commis contre la liberté humaine est la liste
même de tous les pays de l'Europe.

Cette Sainte-Alliance conservatrice a concentré ses forces contre la République russe,
qui incarne le Socialisme. Elle a repoussé les nombreuses demandes de paix de la Russie :
elle, a rejeté Une à une toutes les occasions d'entrer en conversation avec elle ; elle a
excité par une pression cynique, armé et ravitaillé continuellement contre elle tous les
peuples qui l'entourent ; elle a envoyé là-bas, par des voies détournées, de L'Urgent, des
munitions et des hommes sans compter, alors que les crises économiques épuisaient les
pays et pendant que ses ministres luisaient, dans les Parlements, de solennelles décla¬
rations contraires. Elle s'est emparée de tous les prétextes; elle en a. fabriqué ou falsifié,
lorsque cela était nécessaire; elle a failli à.ses engagements lés plus stricts en refusant
de désarmer le utilitarisme allemand dont elle avait besoin, et elle acceptera demain l'épëe
ianoblc de la Hongrie blanche elle s'est servi des calomnies 1rs plus odieuses, des iwii-
songes les plus flagrants pour dévoyer l'opinion publique ; en même temps que de violence
brutale elle o usé de tous les moyens : espionnage, persécutions policières, diplomatie
secrète, pour ruiner l'œuvre humaine des Russes.

Mise en échec par des miracles de foi et d'énergie comme seul un idéal de vérité veut
en faire sortir des hommes, la coalition capitaliste jette le masque et nous sommes à la
veille d'une nouvelle conflagration universelle. Les l.loyd George et tes Millerand s'avi¬
sent aujourd'hui d'invoquer l'indépendance de la Pologne. Ce grossier et ridicule subter¬
fuge pour incorporer à une cause d'oppression des raisons de justice, pour brouiller la
simplicité des faits et ajuster la vérité à-des objectifs de classe, ne doit plus donner le
change à personne. L'indépendance de la Pologne, comme de tous les homm.es, dépend du
triomphe de L'indépendance russe.

L'Internationale des Anciens Combattants déclare qu'aucun de ses membres ne solida¬
rise les nations toutes entières avec ceux qui 'es dirigent Le grand peuple anglais, le
qrand peuple français, comme le grand peuple polonais, sont étrangers aux feux despoti¬
ques des politiciens qui les tiennent en laisse, mais la chair à canon qu'on envoie là-bas
est 'la. nôtre, et celle qu'on massacre est aussi la nôtre. Ceux que la guerre a épargnés
adressent leur salut ému aux victimes futures deja guerre des classes.

Vais ils se tournent vers les armées encore, innocentes, vers tes foules encore prison¬
nières C'est à ces masses que s'adressent les Anciens Combattants résolus à faire, de
toutes' leurs forces, tout leur devoir, à mener dans leurs pays respectifs une propagande
inlassable, d'accord avec les organisations socialistes et syndicalistes, pour que les tra¬
vailleurs ne commettent nulle part le crime de coopérer à la destruction de l'idéal des
travailleurs, pour que les peuples csbtàvss ne se. jettent pas sur le peuple libre, pour
que l'énorme conflit actuel apparaisse à tous- ve qu'il est. ; la barbarie contre ta sainte
révolution : pour hâter enfin l'heure sacrée où les multitudes se dresseront d'un seul
bloc contre la bande de leurs insatiables bourreaux.

Pour le Comité Exécutif, le Secrétaire Général :
Henri BARBUSSE

LA BASE FONDAMENTALE
DE LANARCNISME

Il nous arrive souvent de dire : l'anar¬
chie, c'est l'abolition du gendarme, — en¬
tendant, par gendarme toute force armée,
toute force matérielle au service d'un
homme ou d'une classe pour contraindre
tes autres à faire ce qu'ils ne sont pas
disposés à faire volontairement.
Certes, cette formule ne donne pas une

idée, même approximative, de ce que si¬
gnifie l'anarchie, qui est une société fon¬
dée sur le libre accord, dans laquelle cha¬
que individu peut atteindre son maximum
dî développement matériel, moral, intel¬
lectuel, et trouve en la solidarité sociale

chacun, ou elle est subie par' force, avec
ou sans connaissance, et alors elle s'éta¬
blit par la soumission de l'un à l'autre,
avec-' l'exploitation des uns de la part -tes
autres.
Mille problèmes pratiques se présentent

chaque jour dans la vie sociale, qui peu¬
vent* être résolu® de diverses manières
mais non en plusieurs manières à la fois :
et pourtant, chaque homme peut préférer
une solution à une autre. Si quelqu'un,
individu ou groupe, a la force d'imposer,
aux' autres sa propre volonté, il choisit la
solution qui convient le mieux à ses in-

la garantie de sa liberté et de son bien- j térêts et à ses goûts, cl tes autres subis-
être.
La suppression de l'armature sociale ne

suffit pas pour que chacun s'élève a la
dignité d'homme libre, apprenne à aimc
se® semblables, à respecter en eux ces
droits qu'il voudrait voir respectés en lui,
et s 3 refuse tant à commander qu'à obe-r.
On peut être esclave volontaire piar défi¬
cience monale ou manque de foi en soi-
même, comme on peut être tyran par per¬
versité ou par inconscience quand on
rte rencontre pas un résistance suffisante.
Mais cela n'empêche pas que l'abolition
du gendarme — c'est-à-dire l'abolition de
la violence dans les rapports sociaux —
ne soit la base, la condition indispensa¬
ble sans laquelle l'anarchie ne peut fleurir,
ni même se concevoir.
C'est comme quand on dit : Le- socia¬

lisme c'est le pain pour tous. C'est une
question de ventre, disent les adversaires
dans un but de dénigrement.
Certainement le socialisme esit une cho¬

se bien plus vaste, bien plus haute que la
simple question alimentaire, que la seule
question économique. Up on peut avoir lar¬
gement satisfait tous les besoins matériels
sans devenir pouir cela un socialiste, com¬
me on peut être socialiste tout en. se dé¬
battant dans les offres de la misère. Mais
cela n'empêche pas qu'on ne peut, conce¬
voir. que ne peut exister une société so¬
cialiste, ,si la question économique n'est
pas résolue, de manière à rendre impos¬
sible le retour de l'exploitation de l'hom¬
me par l'homme, et à assurer à tous une
décente vie matérielle.
Anarchie et, socialisme sont deux con¬

ceptions sublimes (pour nous elles se con¬
fondent en une seule) qui embrassent tou¬
te ia vie humaine et la poussent vers les
plus hautes idéalités, mats elles présup¬
posent deux nécessités fondamentales ;
l'abolition du sabre et l'abolition de la
faim^.
C'est une erreur, et le plus souvent une

■hypocrisie de satisfaits, de déprécier les
besoins matériels . au nom des besoins
idéaux. Les besoins matériels sont sans
doute des besoins inférieurs, — mais leur
satisfaction est nécessaire à la naissance
et au développement des besoins supé¬
rieurs : moraux, esthétiques, intellectuels.
Pour nous seirvir d'un exemple : un ta¬

bleau du Titien est une chose élevée, bien
supérieure, dans le concept humain, aux
terres colorées qui ont servi à le faire ;
maie sfa.ns- ces humbles terres, te Titien
n'aurait pu faire ses tableaux. Un belle
statue vaut, pbur le plaisir esthétique,, lu
Animent plus qu'une pierre brute ; mais
■sans pierre, on ne fait pas de statues.
Donc, avant tout il faut abolir le gen¬

darme, puisque- c'est seulement une fois
exclue toute possibilité die violence que les
hommes arriveront à s'accorder avec le
minimum d'injustice et avec le maximum
possible de satisfaction pour chacun.
Les besoins, les goûts, les intérêts, les

aspirations des hommes ne sont pas
égaux, ni naturellement harmoniques,
souvent ils sont divergents et antagonis¬
tes. Et, d'autre .part, la vie de chacun est
tellement conditionnée pair la vie des au¬
tres qu'il serait impossible, même si
c'était souhaitable, Jé se séparer de tous
tes autres et de vivre complètement à sa
guise. La solidarité sociale est un fait,
auquel personne ne peut se soustraire :
ou elfe est consciente et librement accep¬
tée, et par suite elle agit, à l'avantage de

LA BOURGEOISIE NE "PARDONNE" POINT

... Et comment veux*1u, que les révolutions ne soient pas terribles, implacables !

ient et restent sacrifiés. Mais si personne
n'a le pouvoir d'obliger les autres à faire
ca qu'ils ne veulent pas alors, toujours
parce qu'il est impossible, ou jugé désa¬
vantageux, d'adopter des solutions diver¬
ses, on arrive nécessairement, par de mu¬
tuelles concessions, à cet accord qui con¬
vient le mieux à tous et lèse le moins les
intérêts, les goûts, les désirs de chacun..
I.'histoire nous l'enseigne, et nous l'en¬
seigne aussi l'observation quotidienne des
faits contemporains : là. où la violence
n'a pas de fonction, tout s'arrange de ia
meilleure manière possible, à la plus
grande satisfaction de tous ; là où inter¬
vient la violence, triomphent l'injustice;
l'oppression, 1 ' exploitation.
Mais devons-nous croire que, le gouver¬

nement abattu, l'Etat détruit avec tous
ses instruments de violence (aimée, poli¬
ce. magistrature, prisons, etc.), personne
ne pourra profiter de quelque supériorité
physicflie, intellectuelle ou autre pour ini
poser sa propre volonté au moyen de la?
violence? Peut-on supposer que, la révo¬
lution faite, au sens destructif du mot.T
chacun respectera les droits des autres et
apprendra aussitôt à considérer la vio¬
lence, faite ou subie, comme une chose
immorale, honteuse ? N'est-il pas à crain¬
dre, plutôt, que bien vite les plus forts,
les plus fourbes, les mieux doués — qui
peuvent être aussi les plus méchants, les
•plus empreints de tendances antisociale^
— n'imposent, leur propre volonté aiui
moyen de la force, faisant, renaître le gen¬
darme sous une forme ou une autre ?
Nous ne supposons pas, nous n'espé¬

rons pas que le seul fait d'avoir, par là
révolution, abattu les autorités actuelles,
suffise à transformer les hommes, toug
les hommes en êtres vraiment sociables,
et à détruire tout germe d'autoritarisme.!
Certainement il y aura, encore pour uri

long temps des violences, donc des injus¬
tices et des oppressions, mais si les vio¬
lents ne peuvent compter que sur leurs)
propres forces, il• s- ronf. vite eontraintg
à devenir plus raisonnables par la résis¬
tance des autres et cela dans leur propre
intérêt. Le grand péril qui pourrait an¬
nihiler tous les bénéfices de la révolution
et faire reculer l'humanité, c'est que tes
violents réussissent à utiliser la force deg
autres, la force sociale, à leur propre
avantage, comme instrument de leur pro¬
pre volonté, — c'est-à-dire qu'ils réussis¬
sent à constituer un gouvernement, à or¬
ganiser l'Etat. Le gendarme n'est pas
vraiment le violent, mais il est l'instru¬
ment aveugle au service du violent.
Les anarchistes, qui luttent aujourd'hui'

pour détruire tous les organes de violen¬
ce, auront pour mission demain d'empê¬
cher que renaissent les organes de violen¬
ce par l'œuvre ou pour le compte des
anciens ou de nouveaux dominateurs.

Errico MALATESTA.
(Traduit par S. C.).

IDOLATRIE
J'ai vu hier, dans une maison du peuple,

mn,e foule antireligieuse et anU-miillWiste,
avouant hautement son internationalisme, ve¬
nue là en souvenir de Jean Jaurès, écouter
quelques orateurs : deux socialistes et deux
syndicalistes.
J'ai vu, an fond de. la scène, le portrait (lit.

grand orateur on un beau cadre ; au-dessous :
des fleurs, de chaque côté : des drapeaux rou¬
ges à franges d'or, et tout cela, inondé par une
abondante lumière électrique. Un véritable au-
tel
En avant de la scène était une table entou¬

rée par les orateurs ; derrière eux. étaient cent
qui devaient chanter en chœur, des jeunes filles
et de tûul jeunes gens, presque des enfants,
des enfants de chœur.
Au point de vue discipline la cérémonie était

parfaite. Un prêtre, un orateur, veux-je dire, sa
levait cl parlait, du grand humanitaire, (lu
grand défenseur des prolétaires, il nous le
présentait comme fiotre maître à tous, comme
te dieu de l'internationale. Puis les assistants
applaudissaient et les enfants de chœur chan¬
taient une chanson anti-bourgeoise, sorte de
cantique à la gloire de l'Humanité. On se se¬
rait cru dans une église.

Puis un autre prêtre '.se levait cl redis
sait ce que son prédécesseur venait de dire :
on applaudissait, on chantait et ainsi de suv
te...
.1 la [in, en guise d'apothéose, les enfants de

chœur prirent les drapeaux rouges en mains,
les levèrent devant l'idole et une voix mâle
entonna l'Internationale : « Debout ! les dam¬
nés de la terre... »
Alors la foule impressionnée, confondant le

sens figuré et le sens propre, se leva avec un
remarquable ensemble, les hommes se décou¬
vrirent, des femmes pleurèrent et. on écoula
l hymne prolétarien dans un profond recueil¬lement.
ht moi, seul, isolé en cette foule, je regar¬

dais sans trOp d'èlonnemenl, lorsqu'un ouvrier
s approcha, m'ôta ma casquette et. la posa sur
mes bras croisés. Sans regarder l'homme je la
remis sur ma tête. Et je l'entendis mufriiîJttef
les mots ; profanation, sacrilège.
Et alors j'eus l'imprcssto'n que cette foule

anti-religieuse et antimilitariste, qui emprun¬
tait à la religion ses offices cl ù l'armée sa
discipline, ne voyant pas le ridicule de se dé¬
couvrir devant un drapeau et un chant, mal¬
gré que ce drapeau fût rouge et que ce chant
fût ('Internationale, feus l'impression, dis-fe,
uue cette foule serait capable de se découvrir
devant un autre drapeau et un autre chant,
malgré que ce drapeau soit tricolore et que ce
chant soit la Marseillaise.
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DICTATURE
Plusieurs lettres de camarades notoire¬

ment anarchistes-communistes, m'ont mon¬
tré que l'idée de la dictature leur paraissait
inévitable et comme nécessaire au lende¬
main d'une s évolution sociale s'cpéranl
avant l'an 3.ÛU0.
Dictature ! Autorité 1 Contraires de la

liberté, doue anti-anarchistes. C'est vrai.
Oui, mais la niasse, les individus abrutis

par tous les pourrissons ! Peuvent-ils, ceux-
ià-, vivre la vie libre dans sa pleine inégra-
lité ?
Cela pas un anarchiste n» l'affirmera.
Voilà un poinl d'acquis ; nous voulons

la liberté aussi illimiiée que possible pour
les individus, mais foroe nous est de cons¬
tater que la grande partie des hommes
et des femmes n'est pas capable de vivre
en pleine liberté. Notre lacune tient dans
cette phrase : « autant que possible ». Com¬
muent et qui jugera du possible ? Voilà 1 im¬
possible.
Les ci-devant bénéficiaires du régime ac¬

tuel voudont le reconstituer et malheur à
nous et à notre idéal s'ils réussissaient,
la terreur blanche serait terrible et sans
pitié. Dfivirons-nous, au nom de nos prin¬
cipes, les laisser libres d'agir ?

■le serais stupéfait si un anarchiste répon¬
dait par l'affirmative.
Les masses sont abruties dès l'enfance

par une éducation, un enseignement, une
littérature faux et pervertisseuirs.
Devrons-nous, en vertu de nos principes

laisser libre cet empoisonnement, de l'esprit
qui est une des causes principales de l'en¬
chaînement des individus ?
J'ai été de ceux qui ont manifesté une

satisfaction grande à la nouvelle que les
tvpos de Londres, au cours de la grève des
cheminots, ont refusé d'imprimer les men¬
songes et calomnies des journalistes capi¬
talistes. Et, cependant ils entravaient la li¬
berté d'écrire !...
Quel est celui d'entre nous qui ne serait

liêureux d'apprendre que tout ce qui empoi¬
sonne le corps humain est supprimé ?
Eh bien, pour nous, le poison de l'esprit

est aussi pernicieux que le poison du
corps.
Nous manifestons notre joie quand nous

apprenons que des travailleurs entravent la
liberté des capitalistes en refusant de char¬
ger et de conduire les engins de mort des¬
tinés à détruire la république russe.
Que conclure de cette analyse sommaire

mais suffisante pour être comprise, sinon
qui'il y a deux genres de liberté : une que
nous réprouvons et qui consiste à faire le
mal ; et une qui veut faire le bien, la nô¬
tre.

11 y aurait alors deux genres d'autorité ;
une qui s'oppose à la liberté de Caire le
mal et l'autre qui développe la liberté de
faire le bien.
Evidemment, les institutions actuelles

ayant disparu, bien des choses mauvai¬
ses disparaîtront avec, elles, mais tous les
germes nuisibles, foutes les racines mau¬
vaises ne seront pas extirpées tin jour au
lendemain. Et c'est justement cette période,
entre ce que nous quitterons et, la réalisa¬
tion de notre idéal ;• cette période Je con¬
valescence des individus donc de 'ta société
qui nous émeut. Ce purgatoire qui ne sera
plus l'enfer mais qui ne sera pas encore
3e paradis !
Indéniablement une autorité se constitue¬

ra au lendemain d'une proche ré-
Quelle devra être l'attiude des anarchistes "
Elle sera Ce que les fails et gestes do,

l'autorité elle-même la feront. Et celle-ci
s'exercera en raison de l'activité consciente
et réfléchi© déployée par les anarchistes.
J'ignore si parmi les camarades qui jugent

inévitable une autorité, il y on a qui ac¬
cepteraient d'y collaborer. Je crois que
ceux-là- auraient tort.
Parce que le gouvernement révolution¬

naire, seraîT-il composé d'hommes extrême¬
ment doués et d'une sincérité à toute épreu¬
ve ne serait, quand même, composé que
d'hommes, C'cfll-à-dire d'êtres sujets à
erreurs et faillibles. Et qu'il faut, à ces hom¬
mes mèrnès, et pour l'œuvre à. mener, d'au¬
tres. homtneç, placés au dehors, à une cer¬
taine distance et. liibres dams toute l'accèp-
tion du terme, pour- exercer de salutaires
critiques, et.' en quelque sorte un contrôle
moral sur les propositions et actes des
gouvernants. Les anarchistes seront ces
hommes, cô rôle est celui que leur passé
leur assigne vis-à-vis de toute autorité, abs-
tractiôn faite des modes et moyens varia¬
bles suivant lés hommes', leurs actes et
les institutions'économiques et politiques.
Mais ils auront d'autres domaines pour

y dépenser leur féconde activité : arts,
sciences, littérature, organisations libres,
propagande. Tout, ce qui ne ressort pas du
domaine de l'Etat, tout ce qui appartient
à l'initiative privée dans le but de dévelop¬
per et de grandir l'être humain sollicite l'cf-
ftvrt anarchiste.
Par la réalisa lion du communisme l'hom¬

me débarrassé dés souci» de la vie maté¬
rielle aura l'esprit plus libre et davantage
de temps pour so consacrer à la culture
intellectuelle.
Rendre les hommes 'capables d'être 11-

hres, élever leur dignité, n'est-ce pas le
meilleur moyen pour arriver à la suppres¬
sion de l'autorité !
Voilà mon humble avis sur la question.

Voilà ce que je crois vrai jusqu'à ce qu'il
me soit démontré que, je suis dans l'erreur
ou què j'ai commis telles erreurs.

V.LOQUIER.
.——————

Patries dehaine
Je voulais prendre quinze jours de vacances

«i, Su lieu de les passer & m'eiinuyer dans
une plage classique, j'avais résolu d'aller voir
un peu ces... Hoche*, au sujet desquels on
nous avait tant bourre le crâne durant, la
gu#lri.
J'eus vite à le regretter ; tracasseries sans

nombre avec té pagsepôrt qu'il faut, à propos
de tout, montrer ; employés bourrus qui vous
dévisagent, comparant avec la photographie,
comme, s'ils yeêherehaWtH un criminel
Dans les tues je sentais sur ihôi les regards

pleins dé haihft dé passants; j'eus â. .subir
une algarade, parce que je parlais français avec
un camarade chinois, et nous parlions do Ko
rente, oe nui notait pas très subversif.
L'Allemagne êst vraiment misérable ; pas de

pain dans les restaurants, avec une carte on
a droit à quelques centaines de grammes de
l'affreux pain noir que nous avions pendant,
la guerre. Dans tes files, les entants, même
projtretiiftnt habillés, vont pieds iius : beaucoup
tillt des plaies causées par tes clotis, éclats
de veire, etc ..

Le stylo rdlossal. dont on s'est si bêlement
moqué, constitue un progrès incontestable. Des
-maisons de rapport sont de véritables palais ;
larges escaliers en marbre rose, gris. roUgo ;
fciptendide.s verrières ; commodités en grès émail-
lé éblouissantes dé propreté ; Vastes pièces dont
Ulte solfie ferait un appartement parisien. On
a l'impression d'Une civilisation supérieure.
Niai» les Allemands sont grossiers dans leur

cutsihe ; ils mangent de gros plate-en grandes
quantité ; leurs façons sont brutales.
Le sentiment prédominant est la haine do la

France et. de l'étranger on gênerai. L'AIleiila
gne a fermé ses universités aux etnnigeis,
pârce « qu'lls'Vientièftt voler la culture! »
Comme par JSôUtèègé je demandais à. un doc¬

teur en droit, au côté duquel je déjeunais dans
une pension, s'il était allé en France ; il me
répondit qu'il était en Champagne {pendant la
guerre; et il m'a demandé si je ma souvenais
des bombes !
Lorsqu'il se leva de table, il alla dans une

pièce à côté et je l'entendis marmonner rageu¬
sement je ne sais quoi où 11 y avait « train-
zœzin » (Française) ; i! étouffait de haine.
Je crois auel une fois dams ma vie, j'ai eu

de la chance d'être une femme ; à un hommi
ou aurait fait un mauvais parti.
Voiià les sentiments que les dirigeants on

déchaînés. Ce sont les peuples qui se battent
et qui meurent et ils ont la sottise do se dé
lester- sur l'ordre de .'«s mêmes fitri géants qui
les envoient à la mort.
Le patriotisme, c'est la haine. Les compa¬

triotes sont loin Je s'aimer; mai- la haine s al¬
la lie surtout il l'étranger, celui qui parte nu¬
llement, qui s'habille autrement, qui mange et
qui dort autrement. Quelle stupidité !
Quand donc les hommes comprendront-ils que

les ennemis ne sont pas ceux qui demeurent
do l'autre côté de la frdntièrc, niais la poigiuo
dé dirigeants qui les exploitent et les font tuer.

Doctoresse PELLETIER.
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HARDI.' POUR L'ABONNEMENT...

Aquand nos 5.000 abonnés?
Depuis quelques semaines nous constatons

une recrudescence de l'activité de r.os amis
qui se traduit pour une augmentation crois¬
sante et continue du nombre de nos abonnés.
Oii ! nous ne sommes pas encore arrivés à une
augmentation de centaines d'abonnés par se¬
maine... il s'en faut encore de beaucoup. Mais
néanmoins l'effort nuaniJesité /pair certains ca¬
marades est intéressant et nous tenons à les
en remercier.
Qu'ils continuent et qu'ils gagnent des ému¬

les et, nous arriverons bien a progresser plus
rapidement. Que chacun mette ta main à la
p&te et cherche dans son entourage, parmi ses
amis et connaissances, des abonnés à notre
Libertaire.
Certains journaux, a. ce sujet, sont parvenus

à des résultats surprenants. Le Progrès Civique
qui compte plus de 20.000 abonnés, La l ie
Ouvrière qui a dépassé les 5.000.
Ces journaux, 11 est vrai, répondent à d'au¬

tres -besoins, à d'autres 'préoccupations, à d'au¬
tre propagande que les nôtres. Mais leur pro¬
gression isi rapide démontre surtout qu'ils ont
trouvé partivi leurs lecteurs des concours dé¬
voués et d'ardentes sympathies.
Sera-t-ii dit que les anarchistes, qui se comp¬

tent pourtant nar milliers. seront incapables
d'un effort sérieux et suivi pour leur organe
de propagande, de lutte ..

Nous l'avons déjà dit et nous tenons à le
répéter :
L'abonnement étant le plus sûr moyen d'ai¬

der un journal à vivre et à ,pirosipérer, nous
insistons tout particulièrement auprès de nos
nombreux lecteurs qui peuvent s'abonner et
qui ne l'ont pas encore fait, pour -qu'ils se dé¬
cident à s'abonner sans retard. Qu'ils pensent
bien ceux-là que l'abonnement en supprimant
tout intermédiaire est 3e meilleur moyen d'ai¬
der Le Libertaire.
Donc, si vous voulez aider à la diffusion du

Libertaire et en même temps contribuer à la
diffusion des idées -qui nous sont obères ;
Si vous voulez que dés la baisse du papier

nous soyons en mesure de reparaître sur qua¬
tre pages ;
Abonnez-vous, si vous ne l'êtes pas ! l'aites.

nous des abonnés !
Qu'on ko le diso et -qu'on le répète, il nous

faut 5.000 abonnés.

Vers l'organisation fédéraliste
Nous recevons de notre camarade 11e"-

clet, de Vienne (Isère) les renseigne¬
ments suivants, qui compléteront l'article
de Content, paru-fa semaine dernière :

—• » Depuis nia dernière lettre il y a
du changement dans notre nouvelle tacti¬
que. Après entente avec Totti, de Marseille;
Garin, de Lyon et moi, nou.s avons pensé
qiUie îs-s militants <|i MiardeiWe devraient
porter leurs efforts pour l'orwanisaitèon
d'une Fédération du Midi, tandis que les
militants de Vienne, et Lyon, porteraient
les leurs P 'ur l'organisation d'urne Fédéra¬
tion du Sud-Est.
Le Congrès die, Marseille, oit seront

présentés tous les départements du Midi,
aura- lien le 29 août prochain.
Pour le Congrès des Syndicats du Sud-

Est. j'ai proposé lu à septembre, à Vien¬
ne ; le 29 août fions avons le Congrès de-
l'Isère.
Ncltre combinaison eg-t donc en bonne

voie, puisque déjà au Heu d'une fédération
c'est deux que nous sommes en train de
Constituer.
Marseille doit se charger de réunir lo-ute-s

les résolutions qui sortiront; des Congrès
de région. Ùn bl'oc sera fait du to-ut et
présentation en sera faite a-u Congrès mi¬
noritaire qui se tiendra un jour avant 1©
Congrès Confédéral, à Orléans ; puis les
dites résolutions seront portées à la con
naissance du Congrès Confédéral qui aura
à en discuter. »

•

Dans les bagnes^ militaires
Nous relovons dans Demain, organe d'ar

vant-garde paraissant à Alger :
« On nous prie de poser les questions

suivantes à M. le général commandant en
chef les troupes du Nord de l'Afrique ;

« 1° Est-il exact qu'au camp de Clair fon¬
taine, kilomètre. 13, « adjudant-chef Irlan¬
de », les détenus soAmt quotidiennement
victimes d'atrocités de la part du chef fie
dé lâchement i

» 2° Est-il vrai que le détenu Gue.nguiaud,
François, matricule 15.214, de çassagfe à
SoUk-Ali/Tas, &e rendant à la prison, mili¬
taire dp Constantin©, soit allé trouvé 1®
Commandant d'armes de Souk-Ahvas et lui
ait demandé d© faire procéder à une enquê¬
te auprès des détenus d'u camp et des civils
travaillant- sur les chantiers, à l'effet dX>
constater que certains détenus sont chaque
soir, de 10 heures à 11 heures, assommés
à coups de nerf de bœuf et de coups d'e
crosse de l'usil, par les tirailleurs, sur les
ordres de l'adjudant Irlande ?

« Lettre c-ris de douleur s'entendraient de
la Cantine distiun-te de 1.000 mètres du
camp ;

« 3° Est-il vrai que le commandant
outré do ces agissements criminels, ait im¬
médiatement écrit au capitaine- Collin, çom-
ttandant l'A. T. P. de Bo-ugie, noiur lui de¬
mander fie faire- procéder à l'enquête récla
irnée ?

« 4° Pourquoi le capitaine Collin n'a-t-iC
pas fait procéder à- l'enquête demandée, et
pourquoi les atrocités au- heu de cesser se
sont-elles accrues ?

<« 5° Est-il vi ai que les détenus Rozal,
Dubois et, Duijardin, ce dernier ayant- la ven¬
tre ouvert soient soustraits à la visite du
médecin et quotidiennement assommés

« 6° Est-il vrai que neuf détenus, sauf
deux, Osnas et Kri'tzen qui auraient été
assassinés en p-lei-n camp par les tirailleurs
aient été -enterrés aui camp même, tous vic¬
times des agissements que'nous relatons ?

« Les faits signalés sont des plus graves,
nous pensons que M. le général et M. le
directeur du service de santé, et au besoin
M. le ministre d© la Guerre auquel nous
adressons u-n exemplaire die- c© journal,
voudront bien faire procéder à l'enquête
que semblerait, redouter M. le Capitaine
Coifti, et. qu» si ces faits sont redonnas
exacte, des sanctions sévères seront pri
ses. »

Voilà des faits qui, s'ils sont exacts, et
nous <fuiil .coniimisqoiis siiffisamntent les
moeurs de la chiout-ne militaire n'avons au¬
cune raison d'en douter, démontrent de
quelle façon abominable on traite ceux que
les parlements n'ont pas voulu amnistier.
fis démontient, ces faits, que plus qUe ja¬

mais il y a. urgence pour tous les hommes
de cœur de mener activement, sans relâ¬
che la campagne pour VAmnitie totale.

Renouvelés votre abonnement
Nos camarades abonnés dont la bande

porte que leur abonnement est arrivé à ex¬
piration sont priés de nous envoyer le mon¬
tai dg leur renouvellement au plus tôt.

(TROISIEME PARTIE

I

LE DRAME DE LA MER NOIRE
N'insultons pas nos héros (suite)

Comme on ne saurait trop se garder contre
les mensonges et les calomnies de l'histoire
officielle qu'on nous prépare nous en avons
une preuve dans les récents débats de la
Chambre, je crois bon de donner maintenant,
au risque de me répéter, la version du Comité
de défense des marins de la mer Noire, dont
la concordance comme on le verra, est frap¬
pante.

•— « Le iS avril, les matelots apprirent avec
mécontentement, que des civils avaient été
tués par notre bombardeemnt, qu'il y avait
180 morts et un nombre considérable de bles¬
sés. Dès ce moment la révolte grondait.

« Le soir du samedi, 19 avril, VInternatio¬
nale retentit sur le pont du France et du
]ean-Bart; les hommes en prison sont déli¬
vrés. Certains mutins veulent prendre, les ar¬
mes, mais Vuillemin et Natta déclarent qu'il
ne faut pas que le sang coule, et que les dé¬
légués présenteront les revendications. La
-compagnie de débarquement malmenée par
l'enseigne qui la commandait, dépourvue de
vivres, s'était également révoltée à terre.

« Le lendemain, jour de Pâques, les équi¬
pages se massent à l'avant de leurs bâti¬
ments et nomment les délégués. A bord du
Iranec, c'était le commandant adjoint qui le
leur avait conseillé. Vuillemin, Doublier,
Natta, du pont, furent désignés. Ils portent
au commandant les revendications de l'équi¬
page : « Cessation de cette guerre anticons¬
titutionnelle contre la Russie; retour immé¬
diat en France, moins de sévérité dans la dis¬
cipline, amélioration de la nourriture; envoi
de l'équipage en permission.

« En sortant de chez le commandant, ils
voient que le drapeau rouge a été hissé à
bord de tous les bateaux en rade; mais ils
peuvent constater que le drapeau français n'a
pas été abaissé pour cela. L'amiral Amel
avait déclaré qu'il pourrait y avoir des per¬
missionnaires l'après-midi. A terre, hommes,
femmes, enfants, enthousiasmés les attendent.
En ce jour de Pâques, ils voient, en eux, des
sauveurs, des réalisateurs de VInternationale
tant atendue, depuis le début de la révolution
russe. C'est un défilé fraternel dans les rues
de la ville -quand, tout à coup, un crépite¬
ment scc, hommes, femmes, enfants, marins
français sans armes, tombent fauchés, au
commandement d'un enseigne de vaisseau
français du Jcan-Bart. Rappelez-vous le 20
avril 1919 : -ce jour là des marins français
ont été tués pa» des bàllcs françaises.

« On pense quel effet produisit cette tuerie
parmi les équipages. Là encore les délégués
interviennent pour rétablir le calme, deman¬
dent une enquête, établissent les conditions
du retour en France, partageant le comman¬
dement du bateau avec le commandant. Cc-
lui-ci reconnut les services rendus par les
délégués et dit : « Si je ramène mon navire
avec mes officiers et mes -officiers mariniers
je promets de tout oublier, )»

« Pour montrer la mauvaise foi de ces offi¬
ciers, disons à titre documentaire qu'une fois
à Bizcrte, après une enquête légère, des per¬
missions furent accordées à presque tous tes
matelot.,; ce ne fut qu'à leur retour à Toulon
que, brusquement, traîtreusement, on les fit
passer en conseil de guerre.

« Un lieutenant présent engagea sa parole
que. si des punitions étaient infligées, il se
considérerait comme déshonoré, et demande¬
rait à passer en conseil de guerre!.. »
Telle est la version sommaire et d une

éloquente simplicité, publiée par le Comité
de défense des marins de la mer Noire.
Elle n'est, en définitive, que le résumé des

témoignages, c-culaires muhiples, patiemment
recueillis par des hommes désintéressés, qui
ont pris à cœur, en même temps o,ue ta libé¬
ration des victimes, le triomphe de la vérité.
Les derniers et honteux débats de'la Cham¬

bre sur l'amnistie et le vote définitif par le¬
quel ils furent clos, ont montre de la façon
la plus saisissante, dans quel abîme de bas¬
sesse et d'ignominie était tombée la majorité
de plats valets militaristes, qui soutient, en¬
vers et contre tous, la dictature de Millerand.
La grande presse vendue au capitalisme

omnipotent a profité de ces débats pour réé¬
diter, sur cet émouvant épisode de la mêlée
mondiale, tout les mensonges odieux, toutes
les ignobles calomnies qu'elle lança au len¬
demain des événements de la mer Noire, et
un peu plus tard au moment où le drame se
dénouait devant les Conseils -de guerre.
Elle a même surenchéri, et nous avons vu

la feuille du bandit Buneau-Varilla faire cho¬
rus avec celle du forban Letellier pour for¬
ger de nouveaux mensonges et inventer de
nouvelles calomniefi
L'Action Françaisc, l'Echo de Paris, de

même que le Petit Parisien et le Petit Jour¬
nal, se sont également distingués dans cette
course à l'infamie.
On peut dire que toute la grande nuute

a donné de la voix plus que jamais. Certes,
si la bande s'était contentée d'insulter r.os
héros, il eût suffi de repousser du pied ses
ordures : de tout temps les bourreaux se sont
complu à outrager et à Salir leurs victimes,
mais ces brutes ont émis la prétention de tes
accabler sous une documentation véridique
et impartiale.
Et c'est là, que réside, à mes yeux, leur

véritable crime.
Us nourrissent, en effet, le secret espoir

de voir la vérité à jamais étouffée sous ce
déluge de documents mensongers. Et c'est
pourquoi, les protestations de la presse indé¬
pendante et révolutionnaire 11e suffisant pas
pour démasquer ces basses manœuvres et
détruire leur -effet dangereux. J'ai tenu à fixer
dans ce livre, au risque de me répéter, les
documcnlt's essentiels iqui permettront aux
historiens sincères de dissiper les nuages vo¬
lontairement amoncelés autour des faits his¬
toriques,

P. Vigné d'Octon.

(1) Voir les numéros précédents à partir du
N° 63.

Malthusianisme d'Etat
Nos députés se repentent déjà d'avoir voté

une loi contre le malthusianisme, opposée à
leurs propres intérêts.
Si Ton en croit certains bruits, ils auraient

chargé une délégation d'agir auprès des sé¬
nateurs pour que des modifications fussent
apportées à leur œuvre. D'ores et déjà, nous
pouvons affirmer -que des exemptions aux rè¬
gles rigides de la procréation patriotique se¬
ront consenties. Elles sont de quatre catégo¬
ries. Les voici, telles que les dernières indis¬
crétions nous les ont fait connaître,
Ont le droit de, pratiquer les méthodes

malthusiennes en matière d'amour, les per¬
sonnes entrant dans les catégories suivantes :
Première catégorie. — Les demi-mondaines

et les mondaines de haut luxe. Exemption ac¬
cordée à titre professionnel.
Cet article serait préconisé par M. Lou¬

cheur qui plaide pour un métallurgiste très
connu. Celui-ci craint qu'une grossesse ma¬
lencontreuse ne déforme le chenal de sa pou¬
le rare et lui enlève du prix. M. Loucheur se
prêterait à ce dessein par reconnaissance pa¬
triotique.
On prétend que si l'exemption «'est éten¬

due des demi-mondaines aux mondaines, c'est
que M. Poincarc aurait fait remarquer que
d'une catégorie à l'autre, il n'y a souvent que
la longueur d'un contrat. M. Poincaré est
homme d'expérience, à ce qu'on dit. L'arti¬
cle passera.

2e Catégorie. — Toutes personnes exer¬
çant des fonctions publiques et ayant subi,
ou étant susceptibles de subir, des pemes in¬
famantes.
Il s'agit, cette fois, d'éviter de faire por¬

ter 'à des innocents un nom chargé -d'oppro¬
bre.
Nous ignorons quel est l'auteur de ce pro¬

jet, mais il intéresserait, dit-on, de nombreu¬
ses personnalités politiques.
M. Briand après avoir tout fait pour enter¬

rer le souvenir -d'une affaire ancienne, en in¬
voquerait à présent le bénéfice. Mme Berthe C,
déjà exemptée au titre I, le serait ainsi deux
fois par corollaire. M. Loucheur serait éga¬
lement bénéficiaire au titre de futur « Çon"
Samné à la pendaison ». 11 y en aurait d au¬
tres dans le même cas. *

3e catégorie. — Au titre exceptionnel de
bons Français, MM. Ignace et Mandel.
Ceci est dû à la générosité de M. Daudet.

Les bénéficiaires susdits ne pouvant faire
montre de virilité sans révéler leur nature
de youpins honteux, Daudet a dérogé à ses
immuables principes en faveur de ses ma¬
lheureux amis.
4* catégorie. — MM. les prêtres, moines

et enrobés de toute espèce, parce quTl
est de bonne politique d'agréer ail Pape. En
outre, il est bon de conserver quelques céli¬
bataires pour les fonctions de remplacement
auprès des bigotes sans époux, des jeunes
femmes de vieux avares, des catéchisantes
destinées aux plaisirs des sénateurs, ctc...

11 est constant que les prêtres sont par leurs
fonctions discrètes et sous la sainte sauve¬
garde et alibi de leurs églises, avantageuse¬
ment désignés pour cet emploi.
En considération de nos institutions gréco-

latincs, pour la bonne tradition, bénéficie¬
ront de l'exemption ; toutes religieuses, non-
nains, béguines et autres cloîtrées, pour ce
qu'elles sont aptes à perpétuer les vertus de
Lesbos.
Article additionnel. — Par compensation,

les pénalités réprimant le malthusianisme
dans les classes vulgaires seront portées au
double des chiffres tout d'abord fixés.
Au nom de la Patrie, des Usiniers et des

Propriétaires, Amen.
Ch.-A, BONTEMPS

il y eut «les grèves qui ne firent pas honneur
à la coopération.
Le syndicat est encore actionnaire d'autres

associations.
Ainsi dos camarades ébénistes qui s'asseoient

pour travailler, tout en conservant leurs con¬
ceptions révolutionnaires, seraient mis à la
porte de leur syndicat
î.e magasin doutillaçc qui prélève des béné¬

fice» incontestables, n'est-ce pas oc ta coopé¬
ration et de l'exploitation
L'adhésion à 18 C. G, T.. d'où fatalement au

Conseil éceriom'iaue du travail, lequel discute
et collabore avec les gouvernants al les finan¬
ciers, n'est-ce pas de la néfaste entente avec
les dirigeants bourgeois ?
Je crois qu'il sera assez tôt d'exclure ces

associés quand ils auront fauté, exptoiJ£ leurs
semblables, jusque-là. H n'y a aucune raison.
j'ai vu par exemple «tue dans des syndicats

anglais les contremaîtres sont admis, ils pavent
tes cotisations sans en retirer d'avantages, et
qu'ils en sont radies quand un- syndiqué si¬
gnale une irrégularité
Ou d'être un révolte ; dans la société capi¬

taliste on rie peut être absolu.
Quand on. demande du travail à un exploiteur,

«xi* lui offre indirectement d'être son collabo¬
rateur.
Avec ia bourgeoisie, où commence et où cela

finit f
Camarades du syndicat, instruisez et discu¬

tez avec ceux qui no pensent pas comme ta
uiajbrité, ne dilisez pas.
Soyez tolérants avec tous ceux qui travail¬

lent sans exploiter leurs «semî>iet>l«.
1.. uuiatiMtAU.

Le proit à la Paresse
et le Droit au Travail
Paul Lofargue a écrit. Le Droit à la paresse,

petite brochure très spirituelle. Peu de travail¬
leurs Vont lue, excepté des socialistes cl des
anarchistes profondément curieux.
Aujourd'hui l'humble chef-d'œuvre de paul

Laforgue est rare ; que les amis clu militant
disparu ne le rééditent-ils avcc empressement !
An Droit à la paresse ou pouvait opposer I.e

Droit au travail, cette essentielle revendication
pour le triomphe de laquelle les travailleurs
cfyil versé le plus pur de leur sang, sans se
douter de la naïveté, de la duperie de leur
action.
Le droit au travail cst-il naturel ou artifi.

ciel ? line nécessité ou un privilège ? Lé droit
au travail est-il détenu pur les usuriers gou¬
vernementaux, concédé ironiquement aux pro
lètaires, aux victimes du patronat?
Pour notre part, le droit au travail n'est ni

une concession, ni un privilège, ni une muni¬
ficence ; le droit au travail, ces motS-là sont
impropres, car ils révèlent la servitude de la
pensée, l'ilotisme social.
Les humains ne sont pas des détenteurs, des

distributeurs de droits ,* nul d'entre eux ne
peut les vendre oit les retirer. I.e droit au
travail n'est pas négociable, échangeable ; en
disposer à son profil, par parasitisme, à son
gré, selon son caprice ou son intérêt, celte
thèse est inadmissible.
Demander le droit au travail soit à ta mo¬

narchie divine ou constitutionnelle, soit à ta
République ploutocraliquc, n'esl-cc pus la con
secration de l'esclavage par les esclaves eux.
mômes, Vacceplation de la tutelle capitaliste
par les vassaux, les serfs du labeur intense
et sans éclaircie ?

L'exploitation de l'hpmine par l'homme dé¬
conte du droit au travail, e'est la chaîne an

pied de l'artisan, le boulet à la cheville de
l ouvrier»
Si le droit au travail avait pour corollaire le

droit à la paresse, c'est-à-dire la tranquillité
après 1. agitation, la sieste dans Voasis, le re¬
pos dans les bois, la béatitude sur les plages
dorées, le drop du travail ne serait point une
odieuse mystification, une répugnante super¬
cherie. '
Mais en cst-il ainsi ?
La femme du prolétaire, la progéniture du,

pauvre. les auteurs de la famille, après une
longue vie de sacrifices, de chagrins, d'humi¬
liations, ont-ils, les uns cl les autres, les joies
du farniente, les griseries de la montagne, les
ivresses de l'océan glauque, de la bleue Médi¬
terranée ?

Jetés dans l'engrenage du travail incessant
la vie n est pour eux. qu'un long holocauste
I.cs halles qui reconstituent les doux rêvés sous
les étoiles scintVtantès leur sont interdites ; leur
01 cille ne perçoit, point les mille murmures de,
la forêt ; dans leurs poumons pénètrent rare
ment les émanations du pin maritime.
Lents les accapareurs de droits les déten¬

teurs des richesses, tout en, se gaussant du
choit au travail, i/ui leur est. une source iné
paisable de profits ; oui. uniquement les dis¬
tributeurs ctc la manne terrestre, <,vrts avoir
singulièrement restreint le droit, à la vie, jouis
sent follement du droit à la. paresse.

Antoine ANT1GXYC.

Au faubourg Suint-Antoine
Il est difficile ù 1111 syndicat centralisateur

d'être toujours logique avec sa conception, à
moins qu'il n'excn»; lus membres qui ont urte
idée différente de la majorité. C'est ce qui se
produit en ce montent au faubourg dans celui
de Tébénlsterie.
Dans la réunion géntralc «lu 8 courant, la

discussion s'engagea sur les commandites, eoo
pératives ei associations; manquant d» bases,
elle fut confuse à l'excès Certains voûtent en
exclure les syndiqués qui sont, commandite»,
eoupérateurs et associés, il- y voient une col¬
laboration de classes, d'autre» prétendent que
la lutte continue.
D'abord, i', faudrait déterminer où finit la,

collaboration et quand commence la lutte,
Le syndicat exclusiviste, de pal" son essence,

est illogique avec lui-même.
Ne soutient-il pas de ses deniers des asso¬

ciations et des coopératives, par «les actions à
des magasins de gros à C % d'intérêts, ce qui,
quoi qu'on en discute, est. Une exploitation, un
patronat improductif palpeur d'intérêts. L'on
peut même ajouter qu'au magasin de gros.

Une protestation
Stovie, Je 1 août iMè.

Camarade,
Je vous envoie l'Ordre du jour suivant en

sollicitant son Insertion dans i« Libertaire.
Merci -à l'ivsrri :

« I.e.s «nmara«Ies de la section «oci-aliste ©0
Sanvlo, réunis Je 2 août 1®Û. ayant pra con¬
naissance d'une. oMlestaWwt dœ camarades
anarchistes, parue dans le Libertaire du 18
juillet 1920, où'ca» dentiers protestent contre
îles organisations ouv-nôras qui leur .refusent
une salle de rtuûton, et où if. est dit notam¬
ment dans ceile protestation : Nous ne
sommes, il est vrai, ni tes premiers, ni !e.s
derniers à qui on refuse une safia-., etc. » ;

.< Protestent à leur tour -énerglqfilment con¬
tre ces brimades, -étant avant tout anti-auto¬
ritaires et respectueux dé la liberté de chacun,
et feront tout-' dili-génee auprès des camarades
du Havre pour -faire aboutir la légitime reven¬
dication fies camarades ilberlaires. »
Recevez, camarade, notre sincère salut socia¬

liste.
Le secrétaire : E. L'ENFANT.
>-•♦•-<

Fédération Anarchiste
La Fédération Anarchiste appelée dans !a

plus bref délai à une action active de propa-
aande (tournée de conférences, congre» anar¬
chiste, «te...;, tient à rappeler à tous ses adhé¬
rents individuels, à tous les groupes de
«-N _ • :t . 1 i;„ .- .t.-, . «c .dne «

Merrheim à la eiotat
On a beau se faire une Idée déplorable de cer¬

tains individus. A las voir, on les trouve en¬
core plus sinistres qu'on avait, pensé. Connue
nous ne voulons aucune responsabilité dans
sa réception, ricus la déclinons ici comme nous
l'avons fait en face de ce triste personnage.
Est-ce l'assurance de la nou-stéiiographie de

son discours qui lui tait dire des bonifies plus
grande encore que colles qu'on a l'habitude de
tire de lui 1 Quoi qu'il cri soit. -Meirlteim nous
a fait un discours de 2 heures parlant tu? trois
quarts du temps de sa personnalité, nialgra
qu'il nous assura qu'il n'avait que deux mots
à en dire, le tout -d'un cynisme effrayant,
voyez plutôt :

« s'il est ûlté à Saint-Etienne pendant la
guerre, c'est pour servir les intérêts de la classe
ouvrière, tous ses adversaires l'on reconnu,
saut un ou deux.
La grève de février des cheminots 11e vient

pas du cas Campanaud, mais d'une demandé
«l'augmentation de salaire. Les cotisations ver¬
sées par les syndiqués 11e sont pas jetées à
tous tes vents, ce n'est -pas eux qui eu profi¬
tent. elles servent pour la caisse du Soi.» du
.Soldat, pour secourir les emprisonné» «t leur
famille, etc.
il y a, d'ailleurs la charte d'Amiens, elle

parle de la lutte «Je classe et de l'exploitation
capitaliste, Merrheim et ses coreligionnaires ont
suivi ses doctrine» syndicalistes "révolutionnai¬
res. S'ils n'ont aucun rapport avec les syn¬
dicalistes italiens, c'est qu'en Italie, ils ne
sont pas organise», qti'isl fassent comme -eu
France, qu'ils fusionnent, le tout dans une or¬
ganisation aussi valeureuse que nolré C. G. T.
et alors on acceptera de causer avec eux. Jus¬
que-là rien à faire.
Et. pour la scission, il en est, ça lui permet¬

trait ainsi d.e se séparer de ceux qùi voudraient
faire c-oiulfic en Russie, pays ou règne la guer¬
re civile, car i! est certain lui. Merrheim, que le
peuple français serait avec lui pour préconiser
l'ordre à l'encontre de -ce qui se [tasse dans ie
pays du lioichevisme ; et «l'aillents la mino¬
rité n'existe pas ; ceux qui se qualifiait de mi¬
noritaires, de révolutionnaires et fie communis¬
tes ne sont «tue des irreapon,sables et des fro-
magis-tes ; nous l'avons vu dans la dernière
grève des.rheniinols, où ceux «qui ont déchaîné
le mouvement contre toits les permanents con¬
fédéraux qui ont toujours fait tout leur de¬
voir, ont voulu lés mettre dans Une mauvaise
posture en plaçant la C. G. T. devant le (ait
accompli. An ! si seulement la C. G. T. avait
eu le courage «te refuser et d'attendre pour
ddrtancher l'e mouvement que la masse soit
mûre, aujourd'hui nous serions plus heureux,
nous n'aurions pas tous ces emprisonnés que
Merrheim déploie d'un si grand r-iein-, „
Nous passons sous silence que M-auricius

est un vendu, «iue Mayoïlx est un menteur et
que celui qui- l'iritenromipsit était payé par ta
préfecture de police,
Oh ! Mienflieim ! Et par nui es-lU payé, toi,

pour venir devant uil auditoire «ie JW person¬
nes nous étourdir avec tes textes, les sténo¬
graphies et le» I«dures interminables Bar les
syndiques. Ah ! qu'ils sont à plaindre ces mal¬
heureux.
Nous voudrions que cette réunion ait fait bon

profit, qu'elle ait démontré aux cerveaux les
plus rassis toute- l'inanité de la méthode con-
fédèralé.
Nous savions qu'il n'y avait aucune illusion

à se faire et c'est pourquoi cet individu, ce
vendu à 1» police qui a tou«i)é 800.000 francs,
était disposé avec ses camarades à I» fermer ta
boueho. comme cela t'est, arrivé déjà, tant rie
fols, faisant en sorte de faire porter ailleurs
les balivernes aux sots qui veulent bien t'é-
couter, y compris ta garde blanche qui lève ou¬
trageusement le poing, luttant à lot) contre
un. «
Vous avez trouvé monsieur Merrheim que tes

paroles du cemradte.lcm- étalent outrageantes,
votre présence ici est bien plus houleute. pour
nous et nous .plaignons les organisateurs qui
font appeT à votec Sinistre concoure.

Armand n.
»■— 1 >-*»♦•—<

Four queme" Le Libertaire"
Tour que le Libertaire revienne à -4 pages,
If. ; liste de Souscription 00019. l'aile par Che¬

nu. a Reims, versée pai» Uoudoux, 45 lr. ; llcn-
riet, 2 lr. ; pour que le libertaire annonce ie
numéro 2 du Réveil de l'Esclave, 1 fi-, ; copain
de Reims, à lr..; Feston, 5 tr. ; un groupe de
camarades des ports, de passage, S fr. ; Jojo
et Tlhoti 2 fr. 50 ; Deroos, Bruxelles, reliquat,
du groupe. 7 fr. ; Nolil et Lepage, 10 fr. ; Duua-
re Bonnelpnt. 2 lr. ; Chariot, 2 lr. : Aspomnt,
1. ff. : Hbfter Lcpoil. 5 tr. ; Labarlhe. 1 fr. ;
Fliron. 2 fr. : LoifiaUd. 1 fr. ; Une camarade.
5 fr. ; liste 00921, versée par Alfred Chartes,
Linieil-Brévannes, 23 fr. 95 ; Colomines Joseph,
5 fr. I Albert. 5 fr, ; Chauve!, g fr. 50 ; Atitio.
5 fr. ; pour que Marcel Petelot et Rein»cringer
entrent au D. C., 2 fr. : pour que les véritables
anarchistes et communistes se tendent ta main.
5 ir. ; camarade. 1 fr. ; Casteu, 5 fr. ; un
bouif, j fr. : Rubio, 1 fr. ; Content Gustave,
2 fr. ; liste 082, versée par Monnier, 11 lr. 95 ;
Priéto, 5 lr. ; un groupe «te camarades. 10 fr. ;
un Russe, 10 ir. ; Vidberg, 5 rr. ; Hagnskoff,
1 fc ; .T. Kcrhéïs, 2 fr. : canais. I lr. ; fio-
reili. 2 fr. 90 : PÔIvet, j fr. ; Eortlbounat, t fr. ;
l.eîeu, 2 fr. 50 ; Faux, j fr. ; balada, 10 fr. ;
Cueuel, 2 fr. 50 ; Henri, 5 fr. ; Jean. 0 lr. 60 ;
Duvet, j fr. ; Victor. 1 fr. 10: Millau. 5 fr. ;
De ssot. 1 fr. 63 ; Aérienne. 2 fr. 23 ; pour «pie
vienne l'anarchie, versé par Guy, 20 fr. ; Henri
C., 0 fr. 50 ; 2 camarades, 3 90 : l'eu Sam,
1 fr. 55 ; Regrets. 3 fr. ; PlôUm, 1 tr. ; Mansrin,
2 fr. ; Darbelley, 5 fr. ; Benoit, 2 fr. 80
Total de celte liste : 322 fr. 15.
Le» souscriptions aidant puissamment, à fa

vitalité «l'un organe «le propagande, camarades,
envoyez-nous votre obole, laites des souscrip¬
tions pour le Libertaire.

les, une, aide morale et pécumén .
les groupes ou adhérents individuels, qui sont
imposés aux même» cotisations à la F. A., sont
priés de, renouveler leurs cotisations eu rclaiff.
Un pressant appel est fait aussi à tous les

camarade» symeathiques à nos idées qui doi¬
vent venir à nous, au sein de la Fédération
Anarchiste.
Camarades anarchistes, tous à l'œuvre, nous

comptons sur votre aide morale et pécimier-»
pour une plus grande vitalité de notre Fédéra¬
tion Anarchiste.
Le Comité d'iinitiftt've rappelle à tous les ca¬

marades que les réunions du Comité se tien¬
nent toujours au lieu habituel et vous invite
à y assister. 4
Ces camarades ou les groupes qui auraient

«des communications à faire en vue «te la propa¬
gande de la Fédération, sont priés de les ap¬
porter tous les lundis soirs au Cornriè d'Ini¬
tiative, Maison Commune, »9, rue de Bretagne.

Jeunesse Anarchiste. — Vendredi, 45, rue de
Bretagne, à 8 h. 30, causerie par un- camarade
do Clarté, sur : « L'art et res idées «l'avant-
garda ».
Appel est fait, à tous les jeunes sympalliiqiiea

ainsi qu aux adhérents. Questions à résoudre,
— Le secrétaire : R. VAILLANT.
Groupe des 2'. 3' cl 4» arrondissements. —

Béunion du groupe, mardi 17 août, à 29 h. 30.
Maison Commune. 49, rue de Bretagne. Les
copains qui se sont abstenus aux dernières réu¬
nions sont priés d'être, présents. Des décisions
sont à prendre. — Pour le groupe, te secré¬
taire : DONVAL.
Groupe des 10, 19' et 20' arrondissements.

Il est rappelé aux camarades que le groupe est
reformé et que les réunions ont lieu tous tes
mercredis, à 20 heures, 34, rue Henri-Chevreau,
(201.
Pour tout ce qui concerne le groupe, fteriro

à Chilco, au Libertaire, 69, boulevard de Bel-
leville (If).
Le Foyer dti 31°. — Béunion du groupe fous

les mercredis à 20 h 30, salle du P o , 90, rua
do Charonne. Bibliothèque, cotisations,' discus¬
sions. y
Croupe du 1.1. — 193, boulevard de l'Hôpital,

tous les mardis ït 8 h. 30. causerie par le ca¬
marade Flotter.
Groupe de Suresnes — Vendredi 13 août,

discussion sur les C. O. S. Organisation de II)
propagande. Meroredi 18, causerie par un ca.
tnarade. Les deux réunions auront lieu, 7, rui
du Mopt-Valérien, à 8 h. 30 du soir.
Groupe libertaire de Livry. — Réunion <îf

groupe, samedi 14 août, salle habituelle. Disi
cussion sur la propagande du groupe. Que te(
camarades viennent exposer leur point do vue
Groupe des Causeries de Boulogne-Rit Utnc,

court. — Vendredi 13 août. 85, boulevard ri«
Strasbourg, à 20 h. 30, Causerie con tend ietioir*
par les camarades Content, et Letneiiliôur, sur'
„ Groupements des Anarchistes ». Pour
Groupe et pour tous les renseignements. Ré
naud, 4 bis, rue de Clam-art, Billancourt.
LYON". — Causeries populaires. — U est rap¬

pelé aux camarades lecteurs du Liberté-,ré
qu'aux réunions du Groupe des Causeries po¬
pulaires, ou tient fies brochures pour la diffu¬
sion des idées anarchistes. Que chacun .«'«lo¬
que et s'instruise, c'est de celte façon qu'oit
parvient à s'émanciper et qu'on puise les argu¬
mente pour soutenir ta thèse anarchiste A o*
prix on arrivera à faire Ut -révolulion des c»vr-
veaux, qui fera aboutir la transformation so
ciaie. invitation cordiale. — Pour te Groupe-,
J Claude.

— Vendredi 27 août, causerie eur : « L'Eve*
lution ».

L'abondance des matières nous a oontraint *
laisser sur le marbre divers articles et commu¬
nications qui passeront la semaine prochaine. '

>-•♦•»-<

COURRIER DU LIERAIRE

Mermet, « Hèmicourt. — Ne trouvons pas
trace de votre lettre, les camarades devraient
toujours envoyer les fonds par manctals-postc.
comme cela ils ont toujours le talon qui lait
foj du versement.

POUR LA PROPAGANDE
PAR LA BROCHURE

NOS EDiriOSS
A la Par

Librairie Posté

Aux Anarchistes qui s'ignorent.
Pàr Ch. Albert,

Jesus-uhvist n'a jamais existé...,
par Etniiio Ko.sei.

Immortalité du Mariage
par René Chartg-ifi.

La Femme Esclave
.par Rarié Changhi.

Le Poisdn Maudit (l'alcool'
par le docteur E. Elosu.

La Poussée Réactionnaire
par séftastién i-'aure.

« La Ruche
par Sébaslhîn l-'aure.

Douté preuves de l'inexistence
de Dieu
par Sébastien Faure.

Une Infamie
pur .Sébastien Faure.

L'Eglise et lu. Guerre
par fiénold.

Le Pourri.';soir (La Presse)
par Génold

Aux Femmes
par Gohier.

Anarchie
par A. Girard.

A Bas les Morts !
par Girault

Communisme cl Anarchie. . .....

par Pierre Kropotkine.
La Morale Anarchiste

par Pierre Kropofkine.
— Anarchie, sa philosophie, SOU

idéal
pat- Pierre Kropotkine.

Les Martyrs de Chicago
Les Profiteurs- de la Guerre ....

Par Maurlcins.
Entre Paysans (dialogue)

par Henri Matafesla.
La Grève des Electeurs

par Octave Mû-beau.
Pour la vie, préface d'Elisée

Reclus
par Alexandre Myriai.

Pourquoi vous sommes anli-
mifihuislcs
par E.-D. MoraL

A mon Frère le Paysan
par KlisSé Réélu*.

Evolution et Révolution
par Elisée Reclus.

t.es Origines de la Vie
par F.-A. Bifz.

Ce que veulent les Anarchistes.e
par G. Thonar.

L'amour Libre
pàr Madeleine Vernet.
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.Adresser joules tes commandes et, rnandahU
A nidaiiH, ÎJbtairiê Socia.lt, <w, boulevard TU*
Bellêvîlltf, Péris.
Pour la propagande: Remise 1>ai. quantités.

îlzrgél.L.analf t
• >-

Petite Correspondance
hranooix. — L abonnement se terminera aut

97. Nous t'attendons... à quand ta visite "
Ji.-A. Henri. Ifarcq-en-BarœuJ. — Bien rccti
règlement 60 franés.
Ballet, La Tour-du-Pin. — Effectivement, ;1

y a mi e.rriStir, voire abonnement se termine
au numéro 102.
ColcnUt', Dennip, — Journal bien expédié,-Réclamé a la poste.
Bergeron, Lyon. — N'avons pas les adresse^demandées. r

t- '?Bne, — ■ L'Abonnement de More!è§t bien servi, qu il réclame à la poste.

H»**!®*®1'**!!
Le gérant, JOURNg.
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